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chaine sur le garrot et sur l'épaule a ajouté à 
la ligne droite, et la défalcation qu'on en fait 
n’a jamais le degré de rectitude de la mesure 
à la potence. C’est à l'indication courte, pré- 
cise et ciaire de ces caractères qu’il faut s’at- 
tacher dans un signalement. L'ordre dans le- 
quel on les énonce est peu important, mais 
celui qu’on adopte le plus habituellement est 
le suivant : Indication du sexe, de l’état des 
crins, de la robe et de ses particularités, de 
l’âge et de la taille. 
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| Lorsqu'on se borne simplement à l’énumé.- 
ration de ces caractères, on fait un signalement 
simple; mais si, après les avoir indiqués, on 
ajoute encore tous les détails relatifs à la belle 
ou défectueuse conformation du cheval, si on 
énumère les tares qu’il présente, si enfin on 
émet des considérations sur les services aux- 
quels il est propre, sur sa constitution et sur 
son caractère, le signalement est alors com- 
posé. 

H. Bourey. 

CHAPITRE III. =. cHIRURGIE. 

On désigne sous le nom de chirurgie où de 
médecine opératoire, la partie de la médecine 
générale qui traile de l’étude des opéralions. 
— Le mot opération exprime l’action de la | 
main seule ou armée d'instrumens sur le 
corps des animaux, dans le but, soit de pré- 
venir, pallier ou guérir des maladies, soit de 
mieux approprier certains d'entre eux aux 
services où usages auxquels ils sont destinés, 
soit de leur procurer un embellissement de 
fantaisie. — Ainsi, par exemple, c'est pour 
prévenir des maladies qui pourraient se déve- 
lopper, qu'on pratique la saignée sur la plu- 
part des chevaux qui sont au vert depuis plu- 
sieurs jours.— C’est pour pallier une maladie 
qu'on pratique la trachéotomie sur des che- 
vaux, dans les cavités nasales desquels il existe 
des obstacles au libre passage de l'air; dans 
ce cas, en effet, on n’agit pas sur cet obstacle 
qui est la maladie véritable ; on la laisse sub- 
sister parce qu’on ne peut la faire disparaître: 
mais on la pallie en faisant cesser celui de ses 
effets (la gêne ou l'impossibilité du passage 
de l'air) qui ne pourrait se prolonger sans 
danger pour la santé ou la vie de l’animal. 
— Quant aux opérations qui ont pour but de 
uérir, elles constituent le plus grand nom- 
re : ainsi, On pratique la cautérisation pour 

guérir les mollettes et les vessigons; on fait 
l'extraction du cartilage latéral de los du 
pied chez le cheval, pour faire disparaitre la 
carie de ce cartilage; on fait la ponction de la 
panse des ruminans pour guérir la météorisa- 
tion simple, etc... — Certaines opérations 
ont pour résultat de rendre les animaux 
plus propres à certains services ou usages : la 
castration est souvent pratiquée à cet effet. 
Il est certains chevaux, par exemple, qui sont 
tellement indociles, que cette opération de- 
vient nécessaire pour les adoucir, les rendre 
moins dangereux et permettre de les em- 
ployer ; tandis que sur un grand nombre d’a- 
nimaux, elle est mise en pratique, seulement 
our les disposer à l’engraissement. — Enfin, 

J'ai dit encore que, dans quelques cas, on ne 
se proposait, en pratiquant une opération, 
que de donner aux animaux un embellisse- 
ment de fantaisie : tel est le but de l’opéra- 
tion de la queue à l'anglaise; tel est aussi 
celui de l’amputation des oreilles sur certains 
chiens. 

On appelle maladies chirurgicaies, les ma- 
ladies dont l'unique ou le principal moyen 
de traitement est une opération spéciale et 

directe, dont l'étude ne peut, par conséquent. 
être isolée sans inconvénient de celle de la 
maladie qui la réclame. C'est ainsi qu’on ne 
peut traiter séparément de la maladie appelée 
Javart cartilagineux, et de l’excision du car- 
tilage latéral qui en constitue le principal 
moyen thérapeutique. 

Mais, pour traiter avec des détails suffisans 
de toutes les opérations et maladies chirurgi- 
cales dans les animaux domestiques, il fau- 
drait disposer d’un cadre bien autrement 
étendu que celui dans lequel il m'a été pres- 
crit de me renfermer. 
Pour ne développer même que ce qui est 

strictement utile à connaitre sur toutes ces 
matières, 1l faudrait des volumes, et je ne puis 
disposer que de quelques pages. C’est que les 
éditeurs de la Maison rustique ont bien com- 
pris, suivant moi, ce que devait.être leur 
publication. Destinée principalement, sinon 
exclusivement, à des cultivateurs, à des pro- 
priétaires ruraux, cet ouvrage ne devait ad- 
mettre que dans des limites très-resserrées 
tout ce qui était de nature à n'être pas par- 
faitement compris, tout ce qui, dès-lors, ne 
pouvait, sans inconvénient, étre mis en pra- 
tique ou dirigé dans son exécution par des 
agriculteurs. 

Mon intention n’est donc pas de faire ici un 
traité de médecine opératoire à l'usage des vé- 
térinaires, mais seulement de donner à ce sujet 
aux cultivateurs les notions qui meparaissents, 
le plus utiles et le plus aisément applicable 
En effel, il existe quelques maladies assez fré- 
quentes, dont les symptômes sont assez ex- 
pressifs et assez faciles à saisir, pour qu’elles 
puissent être reconnues par les cultivateurs ; 
dont les premières indications chirurgicales 
sont assez simples pour pouvoir être compri- 
ses et bien remplies par eux, en l’absence du 
vétérinaire. 

Ce que je me propose seulement dans cet ar- 
ticle, c’est de rappeler d’abord et très-briève- 
ment certaines grandes règles générales qui 
peuvent servir de base dans la pratique des opé- 
rations les plus fréquentes etles plus simples; 
c'est de faire connaitre les précautions prin- 
cipales qu'ondoit prendre dans l'exécution des 
pansemens ; c’est ensuile de parler avec un peu 
plus de détails, mais cependant avec toute la 
concision possible, des opérations urgentes 
qu'un cultivateur peut se trouver dans la né- 
cessité de pratiquer lui-même; c’est enfin de 
décrire avec brièveté, parmi les maladies chi- 


